
HIER - AUJOURD'HUI - DEMAIN 

iNous trouvons- dans le Moniteur universel 
quejijue» deuils complétant ceux que nous 
Avons donnes sur les désordres de Pari» : 

« Une foule assez considérable s'est por
tée, lundi ver» quatre heures, sur la place 
du Chateau-d'Eau pour y acclamer les sol
dats de la caserne du Prince-Eugène, dont 
le vote a été, comme on sait, fort remar
qué. Le soir cette manifestation durait en
core, lorsqu'on apprit que des barricades 
vouaient de s'élever à BeJleville. 

« Aussitôt le maréchal Le Bœuf, qui se 
trouvait à la caserne, en bourgeois, donna 
l'ord-e de dirig-r sur Belleville les deux ré
giments du Prince-Eugène, qui ont enlevé les 
barricades avec beaucoup d'entrain et au 
cri de Vive l'Empereur ! On voit déjà, par 
cette expérience, que les votes négatifs de 
I armée n'ont pas toute la signification 
qu on leur prête. 

c Cependant il faut tout dire: dars cette 
courte expédition, un so dat, un seul, soit 
qu il l'ait voulu, soif qu'il ait été entouré, 
s'est laissé désarmer; il a été très-applaudi, 
puis emmené triomphalement dans un café 
du voisinage. Il était là depuis quelque 
temps, lorsqu'un officier, à la tête d'un déta
chement t'ès-peu considérable, est venu 
le chercher- Nous devons ajouter qu'il n'a 
opposé aucune résistance et que personne 
n'a même essayé de le défendre. 

« Nous croyons pouvoir assurer que le 
Gouvernement est bien résolu à empêcher 
le renouvellement de pareilles tentatives de 
désordre et, détail qui n'est pas sans inté
rêt, à employer avec confiance contre les per
turbateurs de la paix publique les régiments 
d£. "St"6- L e choix de cette arme semble en 
effet s'imposer au Gouvernement, après les 
cris de : Vive la ligne ! qui ont retenti hier 
sur la place du Château-d'Eauet àBelleville. 

« En terminant, nous ferons remarquer 
qu'après le vole qui donne une majorité de 
plus de 7 millions de voix à l'Empire libéral, 
toute tentative de désordre est une injure 
faite à la volonté de la France. » 

Nos correspondants de Paris nous en
tretiennent beaucoup ce matin des très pro
chains remaniements ministériels. M. de 
Talhouët se retirerait. De plus, étant don
nées les vacances des ministères de l'ins
truction publique et des affaires étrangères, 
il y a lieu de pourvoir ces doux départe
ments de titulaires définitifs. Pour les affai
res étrangères, le nom de M. de Grammont J 
est mis en avant; pour l'instruction publi- • 
que celui de M. de la Guéronnière. Pour les 
travaux publics on parle d'un membre du 
centre gauche, dont le nom sera facilement 
deviné .par les lecteurs du Journalde fioubaix. 

On assure que M. de Girardin serait nom
mé sénateur. 

Nous né pouvons ni affirmer ni infirmer 
le fait de l'entente des deux branches roya
les des bourbons. 

Le comte do Paris est allé à Vienne et y 
a séjourné avec le duc de Chartres. De là, 
ils se sont rendus à Constantinople en com
pagnie de la comtesse de Paris. 

Une dépêche nous confirme ce triple 
voyage. 

Quant à la facilité avec laquelle certains 
journaux nient les- rapports du comte de 
Paris avec le comte de Chambord, nous de
vons dire qu'il est au moins étonnant que ces 
journaux soient mieux informés à ce sujet 
que les personnes dont le témoignage s'ap
puie sur des certitudes oculaires. 

On communique au .contre-gauche les ren
seignements suivants, que nous reproduisons 
sous toutes réserves quant aux faits qu'il 
nous est impossible de contrôler, mais sur 
lesquels nous appelons l'attention d'une ma
nière spéciale. 

M. Adrien Marchet, rédacteur en «bef du 
journal la Sarthe, était à Paris depuis quelques 
jours, occupé d'affaires politiques. Samedi, 
il devait retourner au Mans pour se trouver 
à Ja tête de son journal au moment du vote 
olébia&itaire. A deux heures de l'après-midi 
il quittait ses amis et partait pour la gare de 
l'Ouest avec uoe voiture portant ses bagages. 
II avait encore avec lui divers ballots de pa-
vim renfermant das documents politiques, 
bulletins de votes, listes électorales, mani
festes, etc. Depuis ce moment on l'a perdu 
de vue. 

— Je ne puis rien vous refuser , ri
posta Wilfrid, presque naïf à force d'ef
fronterie. 

— V o y o n s , il faut v o u s t irerde là, e leet te 
fiait pour tout de bon . . . Vous avez perdu^ 
.soixante mille francs, n'est-ce pas?C6m-^ 
bien devez-vous , à vol d'épervier, aux 
honnêtes g e n s que nous apercevons d'ici, 
parlementant avec vos e s c l a v e s ? 

— Mais env iron . . . c inquante mi l le . 
— Une misère ! . . . Et en dehors de 

Tètat de" s iège , combien ? 
Wilfrid, espérant tout sauver s'il con

jurait le péril urgent, ne voulait pas s e 
l ivrer tout à fait et tentait de s'arrêter 
d a n s cet engrenage où le poussai t une 
force supérieure à sa volonté. Il répondit 
en souriant : 

— O h ! ne sortons pas des fortifica
tions." La sortie nous mènerait trop loin. 

— Eh bien, soixante et cinquante font 
cent d ix neille. 

— Et quatre-vingts que je vous dois 
déjà font?. . . reprit Wilfrid avec un fré
missement involontaire. 

— Un compte rond que j'allais vous 
proposer. . . cent mille écus . 

M. de Sivry tressaillit encore. Il eut 
comme la vis ion d'un danger inconnu-
plus terrible que les autres . Mai» ce dan
ger était loin ; l es autres étaient près, 

— Que diable 1 reprit le comte avec 
une bonhomie bourrue; v o u s ne pouvez 
pas , vous , le marquis de S ivry , vous , le 
roi de la mode , vous retrouver, v o s 
dettes de jeu payées , réduit à jouer de 
nouveau ou à v ivre d'expédients. Lais-

Vers les cinq heures de l'après-midi, un 
homme apportait dans la rue de la Banque, 
aux bureaux du journal le Citoyen, les bagagç^ 
de Marchet. Dans ces bagages ne figuraient 
point les papiers politiques : aucune explica
tion ne fut donnée ni demandée sur les ba
gages. Les rédacteurs ou les employés étaient 
absents. 

Bientôt après cependant, les •oBi> de M. 
Marchet, prévenus de ce qui Venait de se 
passer, s'occupèrent de savoir ce qui pouvait 
lui être advenu. On télégraphia au Mans; 
on n'obtint aucune nouvelle. Marchet n'était 
pas rentré ; on -le croyait à Paris. Toutes les 
recherches faites pour le retrouver ou dans 
cette dernière ville ou sur la route du Mans, 
sont restées infructueuses. 

Nous ne pouvons croire, dit le centre gauche, 
ni»à une mystification ni à un enlèvement 
mystérieux; mais en rapprochant les divers 
détails qui précèdent, il est impossible de ne 
pas remarquer dans toute l'affaire un côté 
politique qui obligera sans doute l'autorité à 
dégager sa responsabilité dans les circonstan
ces actuelles. 

Une anecdote qui, pour dater de 1852, 
n'en est pas moins très actuelle, puisqu'elle 
se passait à l'époque du plébiscite : 

Mme X . . . , femme du préfet du départe
ment des Z . . . , après unç propagande plus 
active qu'intelligente, s'était écriée devant 
témoin, la veille du jour du vote : 

— Si je savais que nous n'ayons pas la 
majorité, j'aimerais mieux me faire balayeuse 
des rues que de rester ici. 

Le lendemain le département votait non 
avec une très jolie majorité, e». Mme la pré-
fette en se mettant à la fenêtre le matin, 
aperçut une cinquantaine de balais appuyés 
contre la porte de l'hôtel préfectoral. 

Ces balais ne furent pas une plaisanterie 
inutile, car M. X . . . ne tarda point à recevoir 
son changement, comme l'Empereur a l'ha
bitude de faire en pareille circonstance, — 
sans doute pour consoler les préfets de leurs 
échecs. 

Chronique locale & départementale 
La Société des architectes du départe

ment du Nord vient d'ouvrir un premier 
concours. Aux termes du programme 
que nous avons sous les yeux, les envois 
doivent être adressés au plus tard le 30 
septembre de cette année, à M. Conta
mine, architecte à,Lille, président de la 
Société, auquel on est prié de s'adresser 
pour les divers rense ignements q u e n o u s 
regrettons de ne pouvoir donner ici, 
faute d'espace. 

Les m e m b r e s formant le conseil d'ad
ministration de la l igne du chemin de 
fer de Lille à Valenciennes, ont parcouru 
samedi la nouvelle l igne. Les ingénieurs 
avaient à se rendre compte de l'état des 
travaux et à voir si la l igne pouvait être 
bientôt l ivrée au public. Il paraît qu'ils 
ont été satisfaits de leur excursion et que 
la voie sera complètement en état de 
commencer le service à la date du 3 juil
let. On croit que les gares seu les ne se
ront pas encore entièrement achevées . 

La remise officielle de la nouvelle l igne 
d'Hazebrjuck à P o p e r i n g h e vient d'être 
faite parles ingénieurs de la construc
tion aux ingénieurs de l'exploitation e tdu 
contrôle. 

On parle de retards nécess i tés par le 
service télégraphique et les changements 
qui doivent être apportés dans "la mar
che des trains de tout le réseau belgo; 
m a i s o n croit néanmoins que la l i gne 
sera livrée à l'exploitation le 1" juin. 

La chambre de commerce se réunira 
le vendredi 13 de ce mois , à 7 heures du 
so ir . 

L'ordre du jour de cette séance com
prendra les objets su ivants : 

A" Enquête parlementaire sur le régi
m e économique : 

Questionnaire des voies do transport. 
Questionnaire de la laine. 
2° Projet de jonction de l'Oise à 

l 'Aisne. 
3° Communications d iverses . 

Ce matin,vers septheures , un cadavre 
a été retiré du casai, au quai de Wattre-
los . 

Ce cadavr* étaitéèlui d'un vieillard de 
68 ans , u o m n é C . . . porteur de charbon, 
demeurant me des Fossés . 

C. . . 'élaitveult't ne laisse qu'une lille 
presque idiote. 

On ignore si sa mort doit être attri
buée à un accident ou à un suicide. 

Un cabaretier de la rue de la Chapelle-
Cnrrctte vient d'être victime d'un vol au
dacieux. H y a quelques jours , on a pé
nétré dans "sa chambre à coucher, frac-
turéla serrure d'un l i i o i rde commode et 
enlevé une somme de 100 Ir. et une bague 
en or. 

Une instruction est ouverte. Un indi
vidu sur quipèscntdes charges accablan
tes a été arrêté. 

• y » " » " | w i ' i y w f M MI; IM n 
nique aussi à plusieurs établissements occu
pés par des locataires de Mme \enve Chen-
nevière. 

Los pompiers d'Elbeuf et ceux de Caodettec 
et de Saint-Pierre-lès-Elbeuf se trouvaient 
impuissants à'maîtriser «et effroyable sinis
tre que l'on apercevait de Rouen. 

A ce moment, les pompiers rouenmis j 
furent dirigés sur Elbenf par un train spécial ! 

et arrivèrent bientôt sur le lieu du sinistré j 
avec'un paissant matériel. 

Le tuai était déjà bien grand : tout le \ 
quadrilatère, envahi par l'incendie ne pré- ! 
sentait qu'une vaste fournaise 

! M aaeg 

Le Tribunal correctionnel de Lille a j 
condamné hier Joseph VanGoethem, ' 
garçon bquianger à Roubaix, et Jeanne i 
Franck, coiturière, le premier à deux ! 
mois de prison et la deuxième ù trois j 
mois , pour vols divers commis ensemble 
à Roubaix. 

IIier,la voiture du messager de Saint-
Amand à Lille,quittaitcette dernière ville 
avec un chargement de droguerie, outre 
les objets ordinaires; à quelques kilo
mètres de Lesquin, le chargement s'en- j 
i lamma et !dt réduit en cendre ainsi que ' 
le véhicule. , 

La perte est évaluée à 2 ,500 fr. 

Pour la chronique locale ALFRED REBOUX. 

B o n r s e d e P a r i s 
du Mercredi 11 Mai 1870 

Rente 3 p. 0/0 
id. 4 1/2 p. 0/0 

74.70 
103.»» 

LINCENDIE D'ELBEUF 
». 

On lit dans le Journal de Rouen du 10 mai: 
La ville d'Elheuf était hier sous le coup 

de l'impression pèniblecausée parle terrible 
incendie qui s'était déclaré dimanche soir 
dans cette ville, comme nous l'avons annoncé, 
et qui a pris les plus vastes proportions. 

Sept établissements ont été la proie des 
.flammes, et on évalue la perte de 2 à 3 mil
lions, garantis parla plupartdes compagnies 
d'assurances française, dansdiverses propor-. 
tions. 

Le feu s'est déclaré, sans que l'on 'con
naisse encare la véritable cause, dans un bâ
timent dé| 1% manufacture deM.-Gérin-Rose, 
occupé par Jui et par MM. Deiamarrc frère*, 
bâtiment où l'on apprête lesdraps;ilaenvahi 
un quadrilatère ayant près de 200 mètres de 
côté. On ne voit yilus dans cet espace de 
3,000 mètres carrés environ, que pans de 
murscatemés, d'une hauteur effrayante, qui 
menacent die s'écrouler, et dont on défendait 
hier-,, avec raison, l'approche aux visiteurs 
très-nombreux qui ne cessaient de stationner 
dans les environs. 

Le rez-de-chaussée des nombreux corps de 
bâtiment haut de auatre étages, détruits par 
l'incendie, ainsi qu'une partie de là rue de la 
Bague, près de la rue Percier, et plusieurs 
passages voisins sont encombrés par le; dé
bris des hautes murailles en maçonnerie qui 
se sont écroulées. Sous ces débris gisent, 
brisées oufoudues, les importantes machines 
qui fonctionnaient dans ces vastes bâtiments. 

Hier encore les flammes s'élevaient mena
çantes sur plusieurs points do l'incendie, 
notamment au rez-de-chaussée du grand bâti
ment où il avait pris et où se trouvaient en
core des laines et de nombreuses pièces de 
draps. 

Des bois de charpente, mal éteints, se ral
lumaient en d'autres endroits, bien que les 
pompes n'aient pas cessé un seul instant d'ar-
Toser tous ces débris. 

Au début de l'incendie, le feu concentré 
pendant près de deux heures dans le bâti
ment où U avait pris naissance, a tout à coup 
gagné une autre partie de l'établissement de 
M. Gérin-Rose, Il s'est rapidement commu-

'""!'M""'"- "•="- ««•• "•"--<-• , jsins se ralirent toit l .Htqutucmem; per-
A P r e * d e u x heures de t r a v a l l « l e !L . p 0 m " sonne ne les inquiète. Deux jours après, l« 

~~~ "insidiT s jOtimsft'S* vrnflB'BnQVV^vxpri'" 
ment la satisfaction qu'éprouvent les Yan
kees à voir le reyolver entier- dans les 
mœurs françaises.Chez eux ïl fleurit'plus que 
jamais. Il y a quinze jours, le général Lid-» 
dcll se trouvait snr nn bateau n vapeur re
montant le Mississipi ; à une station 41ferrêt, 
le colonel Jones, un de ses ennemi^ vient 
par hasard sur le bateau, l'aperçoiL-f t dis
paraît pour revenir avec ses deux fils. Tous 
les trois ils rejoignent le général qui se 
promenait sur le pont, tirent sur l o t i bout 
portant. M. LiddeM tombe mort, les asaas-

ralirent fort l auqwUcmewt; per-

piers d'Elbœuf et des environs, aidés par 
leurs camarades de Rouen, avaient pu mai- j m é m c e n c | r o U ; 

Iriser 1 incendie qui menaçait de détruire | è s d u débarcadère; il sé la 
l établissement Chennevière tout entier. 

A trois heures et demie du matin, on 
était complètement maître du feu, dont la 
part, malheureusement trop large, avait pu 
enfin êlré faite. 

Les pompiers d'Elbœuf, dont le zèle et le 
courage ne sauraient être trop appréciés,out 
été bien cruellement frappés par la mort de 
l'un d'entre eux. Cet homme, le brave 
pompier Gasnier, victime de son zèle et 
dojit nous avions annoncé la chute d'un 
deuxième étage., a succombé hier matin à 
l'hospice,où il avait éléjimmédiatement trans
porté. L'infortuné avait eu les deux poi
gnets brisés' et avait reçu plusieurs autres 
blessures. 

La eau ;e de cette chute avait été un 
éboule nent qui a encore entraîné un autre 
travailleur, maître maçon à Caudebec-lès 
Elbœuf. Ce dernier, relevé cruellement blessé, 
a été également porté à l 'hosice d'Elbœuf. 

Les pertes de l'incendie d'Elbœuf sont 
évaluées à trois millions. 

Hier soir, à dix heures, l'incendie n'était 
pas encore complètement éteint. 

fils de la victime, un juge, passe en bateau 
reconnaît un des-Jones 

nce un revolver 
à la main, fait feu et étend sans vie le meur
trier de son père. Personne *noore n'inter
vient et n'interviendra. 

m . l_ 

THÉÂTRE DE ROtfB^M 
Vendredi 13 mai \87<"> 

..'in 
Seule et unique représentation doMrtè par 

Marie 
G r a n d i " rôle des théâtres de Paris,, avec 
le concours des artistes des théâtres de Lille 
et d'Amiens. 

Lucrèce Borgî* 

FAITS DIVERS 
— Pendant que le succès du plébiscite 

n'est pas encore trop défloré, racontons 
d'après Y Opinion nationale quelques anecdotes 
bien imaginées : 

» D . . . , qui était un irréconciliable du pre
mier coup d'Etat, et qui fut appelé comme 
tel à la Chambre par l'opposition, jouît au
jourd'hui d'une positionofficiellequi implique 
le dévouement le plus complet à la dynastie. 
Il va voter, hier, dès la première heure, ac
compagné d'un ami qui le voit avec surprise 
déposer dans l'urne un bulletin séditieux. 

» A la porte seulement, il lui témoigna son j 
étonnement : 

» Comment, lui dit-il, tu as volé non ? 
» Par exemple ! j'ai mis un oui d'enthou1 ' 

siasme. 
» — Je le jure que ton bulletin s'étant : 

entr'ouvert, j'ai lu non. 

pièce en 5 actes par Victor Hugo. 
Madame Marie Laurent remplira le rôle de 
Lucrèce, qu'elle a joue plus de 100 Ipis à 
la Porte St-Martïn. 

Le spectacle commencera par 
C r o q u e - P o u l e 

vandeville en un acte. 
Prix des places ordinaire. 

Oh commenceraà 7 h. 1/ï.'* J.J 

" m ^-_ 

Dernières nouvelles. 

Le courrier de l'après-midi iloUS ap
porte la note suivante : 

Paris , mardi, 7 heures,ffcnr 
L'arithmétique du Journal officiel,, 
Le Journal officiel donne ce matin, en tête 

de ses e.olonnes, le total général des résultats 
du plébiscite. JLc voici d'après la feuille de 
M. Wittersheim : I 

Vo'tcs des 89 départements : 
(Il manque encore trois arrondissements.) 

- Et moi je te dis que cela est impossible, { V n t t > , m n n m d p 
éparé mon o«»dès le matin, I ™i f c s c o n n u s a e 

puisque j avais pr 
que mon domestique m'a vu l'écrire, et qu'il 
va te le dire devant moi. 

» On nentre à la hâte et le malheureux 
trouve son oui triomphalement étalé sur son 
bureau. Il sonoe Joseph et lui demande ce 
que cela veut dire. 

» — Monsieur s'est tant pressé de s'habil
ler ce matin, répond celui-ci, qu'il-a mis sa 
culotte de 1852 !» 

« En voici une autre presque mélancolique. 
En malheureux fonctionnaire de province 
n'éprouve pour le sénatus-consulte qu'une 
tiède admiration, et ne pouvait se résoudre à 
voter oui. Craintif et ayant vu de sa maigre 
place un besoin absolu, redoutant d'ailleurs 
lé coup d'œil investigateur de l'employé au
quel il fallait remettre son bulletin en per
sonne, il tenait par-dessus, tout à déposer 
dans ses mains celui que lui avait adressé la 
préfecture. GratUr le oui était dangereux, 
car le papier est mince. Après mille hésita
tions,'il se contenta de modifier la forme de 
l'i final et d'en faire un f. — Ouf! disait son 
bulletin, et rien ne traduisait mieux la per
plexité qui l'avait torturé et sa joie d'en être 
sorti. » 

— T-oujours du vieux neuf, comme dirait 
Edouard Fournier. Un savant hindou, Babou 
Rajcndralala Mitra, envoyé à On'ssa par le 
gouvernement du Bengale pour faire des re
cherches archéologiques, a constaté par les 
monuments quela mode des chignons a exis
té il y a quelques deux mille ans chez les 
femmes des anciens Ariahs, qui portaient 
des touffes de cheveux, la plupart semblables 
de' forme aux chignons de nos jours et qui 
pat/fois étaient d'un tiers plus gros que la 
têtfc. 

l'armée. 
Votes connus de 

la marine. 

OUI 
6.887.272 

227.330 

23.759 

NON 
.1*7 

'»i 3 6 4 

5.874 

Totaux 7.160.341 1.B2S.6** 
Nous avons eu la curlosité«*ognlière de 

refaire les additions. Nous constations au 
Comité central du pU'Lisette de 18TQ Une no
table différence avec les chiffres djj Y Officiel, 
et nous nous demandions d'où' èUo . pouvait 
provenir. L'idée Vint à l'un de nos 'amis, 
attaché au Cabinet du Comité éeitaml, de re
faire les additions de M. Wïttorsuètusallnous 
eûmes les résultats suivants tuiX0U$rA**»***-
ront nos lecteurs s'ils veulent so donner 
comme nous la satisfaction de> rewur les 
chiffres donnés par le ioi-rnal officiel ':. 

OUI NON 
7.138.367 1.518.385 

Une .dépêche que non, avons envoyée du 
Comité central au tournai de Rouhttisc a dû 
aviser dès mnr-ii soir que les derniers chif
fres arrivés au Comité dans la journée, don
naient les résultats généraux snivant*', à six 
heures du soir : 

OUI 
7.257.379 

moins l'Algérie. 

NON 
.530.909 

Ch. M Ï L \ > U . 

Pour l'armée et la manne lo ministère a 
reçu les chiffres suivants, non officiers : 

Armée 227.336 OUI. 
— 39.364 NON. 

Marine 23.759 OUI. 
— 5.874 NON. 

I 

sez-moi faire ! Vous n'êtes pas de ceux 
dont on dit tranquillement ; « Un h o m m e 
à la mer ! » Non, pour un chercheur 
d'aventures, l e lque moi, v o u s s a u v e r e s t 
une g lo ire . . . Toutes les jolies femmes 
de Paris m'en remercieront. . . Cela ne 
vaut-il pas mieux que d'acheter quelques 
v ie i l les toiles — qui souvent ne sont pas 
authent iques? Vous doublez en ce mo
ment je cap des Tempêtes . . . Je le con
nais ; je suis votre pilote, et tout est dit. 

^J*ai tel lement foi dans votre avenir, que, 
s i je v o u s demande , comme l'autre jour, 
un billet bien en règle, c'est uniquemont 
pour ne pas vous offenser.. . 

Peut-être Wilfrid, une fois en train de 
conces s ions , eùt-il préféré une offense 
encore p lus complè te ; mais un reste de 
fierté l 'empêcha d'en rien témoigner. En 
échange de sa s ignature mise au bas de 
bel les feuilles de papier t imbré, le comte 
lui remit négl igemment un mandat de 
trois cent mille francs sur la banque de 
France . Le soir même, les dettes de jeu 
étaient payées ; les fournisseurs rece
va ient un à-compte, et Wilfrid gardait sa 
situation intacte, avec une centaine de 
mil le francs pour faire face à l'im
p r é v u . 

Certes, s'il eût été un bellâtre sans cer
velle comme Alfred de Fleurance, ou un 
v iveur au jour le iour comme Gontran, 
il se serait adresse à lui -même les félici
tations les p lus chaleureuses . L'appa
rence était triomphante. En quelques 
heures , sans bo.urse délier, il remontait 

à la surface du gouffre dont il avait un 
moment entrevu le fond et la vase . 

Mais à des v ices effroyables Wilfrid 
mêlait des5 -qualités supérieures . 11 était 
vraiment de la race de ces grands aven
turiers qui , au lieu d'aller chercher for? 
tune de l 'autrecôtéde l'Océan, se taillent 
à eux-mêmes , dans le vieux monde, en 
pleine civilisation, en plein Paris , un 
empire où la hache du pionnier est rem
placée par la cravache du sportsman. 

Condottieri modernes , ils suppléent au 
sens moral qu'ils ne connaissent pas , 
même par oui-dire, à force de sûreté 
dans le coup d'œil, de vigueur dans le 

Eoignet, de décision et d'audace en ces 
eùres de crise où l 'absence de scrupule 

peut devenir une vertu. 
Acquis d'avance à tout ce qui promet 

d'assouvir leurs ardentes convoit ises ai
gu i sées par un long jeune, i ls n'ont d'au
tre programme romanesque que de per
vertir l'amour en lui demandant le pou
voir et la r ichesse, d'autre catéchisme 
politique que d'unir le droit du plus fin 
à la raison du plus fort. 

Malheur aux hommes qu'ils dominent 
et aux femmes qu'ils séduisent! Ils font 
des uns leurs sé ides , des autres leurs e s 
claves . Leurs prospérités insolentes se 
raient le scandale des honnêtes g e n s , s i 
l'on neseconso la i t en songeant qu'ils ont 
besoin d'être au-dessus de tout pour ne 
pas être au-dessous de rien. 

Il y a e n eux du grand seigneur, de la 
courtisane et du bandit. Ils restent dé 
c lassés en se classant hors de pair. Mais ( 

que le hasard qui les a é levés les ren
verse ; ce n'est pas une disgrâce, c'est 
une débâcle. Ce n'est pa« un édifice qui 
s'écroule, c'est le néant qui ressaisit sa 
proie. Ils n'est pas nécessaire de briser 
leurs statues ; el les tombent d'elles-
mêmes . 

Wilfrid, tout en profitant d'un secours 
inespéré, n'était donc pas tranquille. 
Sans s'expliquer de quelle nature allait 
être sa servitude, il se sentait pris , en
lacé, enchaîné. Le caractère et la position 
de - son sauveur lui gâtaient son salut. A 
ce sujet d'inquiétude s'en ajoutaient 
d'autres. Evidemment, il ne pouvait plus 
compter sur l'affection de Geneviève, et 
il ne lui était désormais possible" de la 
dominer qu'en l'effrayant. 

Ainsi qu'il arrive toujours dans les 
l ia isons où le cœur n'est pour rien, la 
baronne avait, passé peu à peu de l'eni
vrement au regret, du regret au re
mords , du remords à un sentiment bi
zarre, mêlé de terreur et de haine. 

Lorsqu'une femme ces se d'aimer 
l 'homme qu'elle n'estime pas , elle éprou
ve cette cruelle torture de voir , dans son 
amant de la veil le , son ennemi du lende
main . Geneviève en était là. 

Wilfrid, toujours aux aguets et aux 
écoutes , avait remarqué que cet instinct 
de répulsion, à peine déguisé parla peur, 
s'était s ingulièrement accru depuis l'ar
rivée du comte Santa-Maria. - -

Dans ces dernier» temps surtout, à 
nxjsure que le comte, secondé par les e m 
pressement» intéressés de Wih'rid^ ac* 

cusait de plus en plus ses relations avec 
lui et se montrait sans cesse à se s côtés , 
tantôt dans le monde ou au spectacle, 
l antô tdans la maison d'Anglars, Gene
viève semblait en proie à des sensations 
étranges . 

On eût dit parfois qu'elle aimait le 
comte de toute l'horreur que hji inspirait 
M. de Sivry, et, en mémo temps, que l'a
mitié improvisée du ces Q£»$| hfcmmes 
lui faisait redouter quelque pi^gv-{diabo
l ique. 

Que fallait-il croire ? Ce nouvel habitué 
de la maison était-il l 'amantdela baronne? 
En dépit des rumeurs confuses qui d i 
saient*: « Oui ! » Wilfrid, avec sa clair
voyance de roué, se répondait : « Non! » 

Il s'agissait donc de Marcelle ? Il y 
avait donc connivence entre G«&4»vièv», 
son mari et le comte, pour se jouer de 
lui, Wilfrid, que la haine de sa maîtresse 
n'effrayait pas, mais qu'exaspérait l'idée 
d'être pris pour dupe ! 

(La suite au prochain numéro). 
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